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Fiche de renseignements
Classée secret défense
Établie par agent : 1236
Pseudonyme : Violaine Labiche
Identité réelle : Inconnue
Objet : Recrutement Émile Titan, né le 24 juillet (10 ans)
 
Émile Titan, élève de CM2 à Pornichet, a été recruté par nos services. Bien entendu, ses parents ne sont pas au courant.
Rapport sur le déroulement de l’opération :
 
Phase 1 : Repérage de l’enfant.
Émile Titan a été remarqué pour sa vivacité intellectuelle et ses capacités physiques hors du commun. Il a une mémoire étonnante, et c’est par ailleurs un as de l’escalade. En tant que bibliothécaire de l’école, j’ai pu instaurer une relation de confiance privilégiée avec ce jeune garçon attachant. L’ayant signalé à Stanislas Durieux (l’agent 1144), ce dernier est venu à Pornichet l’observer de visu, assisté par Paul Ribérac (le premier de nos jeunes espions formés par la cellule). Par la suite, j’ai naturellement incité É. Titan à s’inscrire à notre stage d’été sportif et culturel dans le sud de la France. Sa candidature a été validée par le grand patron, Monsieur S. en personne.
 
Phase 2 : Départ d’Émile Titan pour le camp « Solicrâne » de Toulon.
L’intégralité des frais étant prise en charge par le ministère de l’Éducation nationale, ses parents ont accepté qu’il s’y rende, s’imaginant que leur fils allait vivre trois semaines de vacances « éducatives » sous le soleil de juillet au bord de la mer.
Une fois sur place, Émile, à son grand étonnement, a retrouvé le « surveillant de l’école » (l’agent 1144), ainsi qu’un « copain de classe » (Paul Ribérac), qu’il pensait ne jamais revoir. Durant ce « stage » regroupant une quarantaine de jeunes filles et garçons originaires de toutes les régions françaises, les activités qu’Émile a d’abord prises pour de simples distractions étaient en réalité autant d’épreuves de sélection qu’il a réussies avec brio (conformément à ce que nous avions anticipé, Stanislas Durieux et moi-même). Il a également passé sans encombre les tests psychologiques. De nombreux participants ont été écartés. Émile fait partie des dix-huit enfants retenus, parmi lesquels il nourrit de fortes accointances avec :
• Paul Ribérac (famille de restaurateurs), devenu son meilleur ami ;
• Yuja de Pierrefeu (franco-chinoise, parents neurochirurgiens). Naturellement douée pour l’hypnose, elle a les yeux vairons ;
• Augustin Meunier (fils d’agriculteurs, en fauteuil roulant, se surnommant lui-même « Ma poule », car « Ça roule, ma poule ? » est la phrase qu’il a le plus entendue) ;
• les jumelles Sophia et Lauren Di Giusto (filles d’architectes, leur mère est décédée il y a deux ans) ;
• Raphaëlle Rossignol (ses parents sont enseignants ; elle est une pilote hors pair formée par l’agent Prost) ;
• et Tommy Roques, dit « l’Atome », parce qu’il est très fort en chimie (ses parents sont musiciens).
Les contacts sont plus compliqués avec Adam Besson (fils d’un fameux député, il a tendance à penser qu’il peut bénéficier de passe-droits, ce qui lui a valu le surnom de « la Carte » par ses camarades) ainsi qu’avec son meilleur copain Gaspard Deville (mère contrôleuse des impôts, père huissier de justice).
Le dernier jour du stage, à bord du sous-marin Le Redoutable, les dix-huit enfants ont prêté serment devant Monsieur S., s’engageant à rejoindre nos rangs en tant qu’espions pour le compte de l’État français.
 
Phase 3 : La classe d’élite.
À la fin du mois d’août, les parents d’Émile, Serge et Nathalie Titan, ont déménagé à Paris, bénéficiant chacun d’une opportune promotion professionnelle qui leur a paru tomber du ciel. S’étant vu proposer de surcroît un logement de fonction flambant neuf, ils n’ont pu refuser l’offre. Ils sont persuadés, comme cela leur a été expliqué, que leur fils a été choisi pour intégrer une « classe d’élite » au lycée Chaptal, dans le VIIIe arrondissement. L’enseignement que va recevoir leur fils n’est pas celui qu’ils croient. Grâce à l’ascenseur dissimulé derrière le tableau noir de leur classe, les élèves de la « 6e S » peuvent secrètement descendre dans un bunker spécialement aménagé à cinquante mètres en sous-sol de l’établissement. Ainsi, à l’abri des regards, Émile Titan et ses camarades se perfectionnent au quotidien dans l’art de l’espionnage : séances de tir, cours de self-défense, pilotage sur simulateur, maniement de gadgets ultra-sophistiqués. Les cours sont prodigués par des professeurs experts dans leur domaine.
 
Conclusion : Émile cache sa double vie à la perfection. Serge Titan, sous-officier de marine, est souvent absent du domicile. Nathalie Titan est accaparée par son nouveau travail à la Comédie-Française. Ils ne se doutent pas des activités de leur fils dans le monde parallèle : la nuit, Émile est parfois remplacé dans son lit par son avatar, un jumeau en silicone. Il quitte alors sa chambre et emprunte le tunnel dont l’accès est dissimulé au fond du placard. Il monte dans un wagonnet qui le mène en quelques secondes au QG des « Solicrâniens », à Chaptal. Ce processus nous permet d’envoyer des enfants en expéditions secrètes sans éveiller le moindre soupçon chez leurs parents. La première mission de nos jeunes recrues, juste avant les fêtes de Noël, a très mal tourné. D’impardonnables erreurs ont été commises. Les instructeurs doivent impérativement resserrer la vis de leur enseignement.
 
Remarque : La nouvelle action qui se prépare promet d’être particulièrement dangereuse. La « mission Clovis » engagera la responsabilité de nos services et la sécurité du pays. Dès lors, nous ne pourrons tolérer la moindre négligence ni le moindre manquement.

Violaine Labiche


Première partie

Chapitre I
Mission mensonge
— C’est une question de vie ou de mort. Je veux voir le directeur !
Le vigile d’un mètre quatre-vingt-quinze affecté à la surveillance du pilier ouest de la tour Eiffel était plutôt étonné par l’aplomb du jeune garçon qui lui faisait face. En souriant, l’homme tapota l’épaule du gamin, façon de dire : « Allez, petit, passe ton chemin ! Tu es très rigolo, mais je n’ai pas de temps à perdre. » Sans reculer d’un millimètre, Émile Titan répéta lentement sur un ton aussi froid que l’Arctique :
— Je viens de vous dire que je voulais voir le directeur de la tour Eiffel. J’ai même précisé que c’était une question de vie ou de mort. Y a-t-il un mot dans cette phrase que vous n’avez pas compris ?
Jamais aucun enfant ne s’était adressé de la sorte à ce molosse.
— Hey, du calme, mon gars ! C’est quoi, ton problème ?
— Je ne parlerai qu’au directeur, monsieur. Au di-rec-teur. Vous saisissez ? À personne d’autre.
Aucune émotion ne troublait le visage d’Émile. Il planta son regard gris dans les yeux ébahis du gardien. Désarçonné, ce dernier enchaîna :
— Quel âge as-tu ?
— Je ne vois pas bien le rapport.
L’agent de sécurité hésita. Fallait-il réprimander l’insolent ? L’envoyer paître ? Ou bien alors passer l’éponge pour connaître le fin mot de l’histoire ?
— Tu es venu seul ici ?
— Non. Je suis avec ma grand-mère, mais elle n’a plus toute sa tête.
Émile pointa du doigt une très vieille dame qui déambulait parmi les visiteurs. Elle boitillait en s’appuyant sur sa canne. Violaine Labiche fit semblant de ne pas voir qu’on parlait d’elle. Cet élément aguerri des services secrets français poursuivit sa promenade comme si de rien n’était.
— Auriez-vous l’obligeance de prévenir le directeur, s’il vous plaît ? insista Émile. C’est très urgent.
Décontenancé par l’entêtement du blondinet, le vigile décrocha son talkie-walkie.
— J’appelle quelqu’un, reste là.
Il s’éloigna de quelques pas.
— Un môme, oui… Une dizaine d’années environ… « De vie ou de mort », c’est ça… Non, le directeur et personne d’autre… Avec sa grand-mère… Mais elle a l’air perchée !
Il revint vers Émile qui n’avait pas bougé d’un pouce.
— Tu t’appelles comment ?
— Émile.
— Émile comment ?
— Camborito.
Il avait prononcé le nom « Camborito » sans même y avoir réfléchi. D’où surgissait ce patronyme qu’il venait d’inventer ? Lui-même se le demandait. Bizarre. Émile avait le don de ne jamais rien oublier. Ni un prénom ni aucun mot, quel qu’il soit, qu’il s’agisse d’un animal, d’une plante, d’un lieu ou d’une personne… Ça y est, ça lui revenait ! Il l’avait lu l’avant-veille dans un livre sur l’histoire des châteaux de la Loire qu’il avait consulté dans les sous-sols secrets du lycée Chaptal. Il y avait appris qu’à l’origine, le château de Chambord s’appelait Camborito. Un terme gaulois qui signifiait « passage sur le méandre d’une rivière ». Camborito… Émile Camborito. Ça coulait de source !
Alors, il sourit intérieurement en songeant que le fonctionnement du cerveau humain suit, parfois, des circuits bien étranges. Émile Titan n’avait que dix ans et demi, mais ses pensées n’étaient pas toujours celles d’un enfant…
Juchée sur des talons hauts, une femme se dirigeait droit vers eux. Elle interrogea du regard le vigile en désignant Émile du menton. La faisait-on se déplacer pour ce môme mal peigné qui se tenait là, gentiment, à deux pas ? Le gardien confirma d’un furtif hochement de tête.
— Quel est ton problème, mon garçon ? demanda-t-elle, aussi avenante que possible, en se courbant à sa hauteur.
— Vous êtes la directrice ?
— Non, fit-elle en souriant pour masquer l’agacement que provoquait chez elle la question du gamin. Je suis Sophie Garig, l’assistante du directeur. C’est pareil.
— Je ne parlerai qu’au directeur. Ce que j’ai à lui dire est de la plus haute importance.
— Écoute, mon garçon, nous n’avons pas le temps de plaisanter. Dis-moi ce qui te tracasse et j’essaierai de t’aider.
Émile ne sourcilla pas. Le visage impassible, il l’interrogea :
— Pourquoi ne me prenez-vous pas au sérieux ? À cause de mon âge ?
— Mais pas du tout, c’est que…
— Ai-je l’air de plaisanter ? Vous risquez gros. Si vous refusez que je révèle au directeur ce que je sais, je vais m’en aller ; et je crois que vous le regretterez amèrement, madame Garig.
Déstabilisée par la détermination d’Émile et par sa façon de s’exprimer, fluide et soignée, l’assistante se redressa, tira le pan de son tailleur, ajusta sa jolie montre à son poignet, histoire de gagner du temps… « Bien », dit-elle. Puis elle leva la tête comme si elle cherchait dans les nues, tout là-haut, vers le sommet de l’édifice, la solution au dilemme qui la tenaillait. Après trois secondes de réflexion, elle l’invita à la suivre :
— J’espère pour toi, mon bonhomme, que tu ne nous prépares pas une mauvaise blague.
Émile haussa les épaules puis ajouta, sans se départir du calme olympien qui l’habitait :
— N’essayez pas de me faire peur, madame Garig. Vous venez de prendre la meilleure décision de votre vie. Mais attendez un instant, s’il vous plaît !… Je ne peux pas laisser ma grand-mère toute seule.
Émile se retourna et l’appela :
— Mamie, viens !
La vieille dame s’approcha en claudiquant sur la pointe de ses souliers vernis.
— Ne tenez pas compte de ce qu’elle pourrait dire, souffla Émile comme une confidence, tout en parlant suffisamment fort pour que sa « grand-mère » entende bien ses propos. Elle est très gentille mais elle n’a plus toute sa tête…
L’art de la comédie étant l’une de ses spécialités, Mme Labiche endossa à la perfection le rôle qu’Émile Titan venait de lui attribuer.
— Alors mon Mimile adoré, ça te botte, l’Arc de Triomphe ?
 
Dix minutes plus tard, Émile et Violaine Labiche pénétraient dans le bâtiment de la Société d’exploitation de la tour Eiffel, situé 1, quai de Grenelle, à deux cents mètres de la plus haute tour de France. Dans le miroir de l’ascenseur, Mme Labiche vérifia discrètement sa perruque pour s’assurer qu’elle tenait bien en place. Au dernier étage de l’immeuble, dans une vaste pièce au fond du couloir, assis derrière un large bureau qui surplombait la Seine et le pont Bir-Hakeim, un homme élégant vêtu d’un costume strict semblait les attendre.
— Patiente ici, mamie, j’en ai pour deux minutes, dit Émile avec tendresse en installant sa « grand-mère » dans l’un des fauteuils du vestibule.
— Très bien, mon éléphanteau, susurra-t-elle en lui tirant affectueusement une oreille.
Émile suivit Sophie Garig dans le bureau du directeur sans refermer la porte pour permettre à l’octogénaire de garder un œil sur ce qu’il s’y passait.
— Asseyez-vous, mon jeune ami ! l’accueillit l’individu, à côté duquel trônait, sur un guéridon, une gigantesque maquette de la tour Eiffel. Vous avez des choses primordiales à me confier, paraît-il ? Je vous écoute !
Émile prit place dans le canapé en cuir noir qu’on lui indiquait.
— Êtes-vous le directeur de la tour Eiffel ?
Pour répondre à cette question formulée avec toute la naïveté que l’on attend d’un enfant, l’homme sortit d’un de ses tiroirs une carte de visite qu’il tendit à Émile.
Marc Gorce – Directeur de la Société d’exploitation de la tour Eiffel.
Sans se laisser intimider par l’atmosphère feutrée du lieu, ni par le point de vue plongeant sur le défilé des bateaux-mouches, ni par le canapé trop grand qui l’avalait si bien que ses pieds pendaient dans le vide, Émile se lança :
— Voilà, monsieur le directeur. Je vais tâcher d’être bref. Il se trouve que je fais partie d’une classe d’élite au lycée Chaptal et qu’en ce moment, nous apprenons le russe…
M. Gorce l’écoutait, avec une attention quelque peu surjouée.
— Dans le métro ce matin pour venir à la tour Eiffel, une bande de quatre jeunes Russes discutaient, pensant sans doute que personne ne les comprenait… Ce qu’ils disaient m’a semblé suffisamment sérieux pour que je désire vous rencontrer.
Le directeur, jusque-là très « relax », se pencha en avant, en appui sur ses coudes, les sourcils froncés.
— Continuez, jeune homme.
— Ces Russes vont venir aujourd’hui en repérage à la tour Eiffel. Ce sont des urban climbers.
— Des quoi ? demanda le directeur, fraîchement nommé à ce poste.
— Des escaladeurs de l’extrême, précisa Sophie Garig.
— Exactement, rebondit Émile. Voilà leur plan : dans trois jours, ils se filmeront sur les poutres du troisième étage. Puis ils escaladeront la grande antenne. Et de là, ces urban climbers sauteront en parachute.
Les traits de Sophie Garig se détendirent, comme si ce que venait de leur apprendre Émile la rassurait. « Ouf ! Je n’ai pas dérangé le directeur pour rien », pensa-t-elle avec satisfaction. Était-ce pour elle plus essentiel que d’avoir à stopper une bande d’inconscients prêts à risquer leurs vies et celles des touristes en dessous ?
— I ty pravda govorish’ po-russki moy mal’chik1 ? intervint M. Gorce.
Il avait lui-même jadis suivi des cours de russe à l’école et voulait vérifier que ce jeune garçon connaissait cette langue, comme il le prétendait.
— Da, uzhe neskol’ko mesyatsev intensivno izuchayu russkiy yazyk, répliqua Émile avec un accent tellement aiguisé que le directeur, piégé à son propre jeu, ne parvint pas à le suivre.
— Pardon ?
— Je vous ai simplement dit que j’étudie le russe depuis plusieurs mois.
Émile jubilait de l’avantage psychologique qu’il venait de prendre sur son interlocuteur.
Mis en confiance par cette démonstration, Marc Gorce, sans même s’en apercevoir, passa dès lors au tutoiement :
— As-tu réussi à en savoir davantage ? Comment comptent-ils opérer ?
— J’ignore de quelle façon ils vont procéder, car mon vocabulaire n’est pas encore assez étoffé… Mais d’après ce que j’ai pu comprendre, afin d’échapper à la fouille, leurs parachutes seront dissimulés sur le ventre des deux femmes qui les accompagneront. Elles feront semblant d’être enceintes !
— Eh bien !… Comment t’appelles-tu, mon garçon ?
— Émile Camborito.
— Émile, grâce à toi, nous allons redoubler de vigilance afin de protéger l’image de marque de la tour Eiffel ; et peut-être éviter un drame qui, s’il se produisait, aurait un écho planétaire. Maintenant que tu as mes coordonnées, si tu as besoin de quoi que ce soit, d’une visite guidée pour ta famille, par exemple, ou tes amis, n’hésite pas à m’appeler.
S’approchant du garçon qu’elle avait rabroué un quart d’heure plus tôt, Mme Garig le remercia avec une déférence quasi japonaise.
— Tu es un ange, Émile ! Notre ange gardien.
— Il n’y a pas une seconde à perdre, madame Garig, l’interrompit M. Gorce. Renforcez la sécurité. Et récompensez notre ami en lui offrant quelques cadeaux, ainsi qu’à sa grand-mère. Il les mérite amplement.
Le directeur raccompagna Émile jusqu’à la porte et vint saluer Violaine Labiche qui patientait dans son fauteuil.
— Madame, je vous félicite d’avoir un petit-fils aussi intelligent. Il nous aura certainement permis d’éviter un sérieux problème.
— Mais de rien, monsieur le président. Et toutes mes félicitations pour votre élection ! Vous les avez tous écrabouillés, hein ! Je le savais depuis le début. J’espère que vous vous représenterez, car je voterai à nouveau pour vous.
Si M. Gorce eut du mal à cacher son embarras, Mme Garig parut attendrie par la nouvelle lubie de la vieille dame. Tandis qu’Émile, admiratif, repensait à cette formule que Violaine Labiche énonçait souvent : « Plus c’est gros, mieux ça passe. »

1. « Et tu parles vraiment russe, mon garçon ? »

Chapitre II
Madame Foldingue
Les bras chargés de trois superbes sacs à l’effigie de la tour Eiffel, remplis d’une biographie de Gustave Eiffel, d’un puzzle 3D de dix mille pièces, de tee-shirts, de gravures et de stylos officiels, Émile et sa « grand-mère » quittèrent le siège social de la société. Dès qu’ils furent suffisamment éloignés, Violaine Labiche reprit son attitude normale. Sa démarche redevint dynamique, elle retira ses faux sonotones, enleva sa perruque aux teintes violettes et plia sa canne télescopique en bois de santal qu’elle glissa dans son sac à main. Elle venait de gagner vingt ans.
— Bravo, monsieur Camborito ! Ah ! Ah ! Ah ! Tu ne cesseras jamais de m’étonner. Mission « mensonge » parfaitement réussie.
Comme toujours, Émile se sentait fier d’épater son ancienne bibliothécaire de l’école Gambetta, à Pornichet. C’est elle qui l’avait repéré, stupéfaite de l’étendue de sa mémoire, son immense sensibilité, sa discrétion, son goût pour l’escalade à mains nues et sa passion vorace pour les romans d’aventures. Grâce à Violaine Labiche, Émile Titan avait intégré la « classe d’espions » du lycée Chaptal à Paris. Il la considérait donc comme sa marraine. Sous ses airs de dame sage et paisible, fofolle parfois, selon les circonstances, elle était un agent de renseignement redoutable. Son apparence un peu frêle servait en réalité de couverture idéale. Capable de toutes les audaces, à l’aise dans les situations les plus périlleuses, elle ne craignait rien ni personne. Parce que la formation d’Émile Titan l’imposait, Mme Labiche avait voulu tester ses capacités en lui donnant pour mission « impossible » de rencontrer par ses propres moyens le directeur de la tour Eiffel. Sans passe-droit ni recommandation, l’espion en herbe devait franchir la porte de son bureau et obtenir sa carte de visite. Objectif accompli, haut la main ! D’ailleurs, Émile s’était impressionné lui-même en prenant conscience de l’incroyable bagou dont il pouvait être capable pour parvenir à ses fins. Mais c’est surtout l’aisance de Violaine Labiche qui l’avait estomaqué. S’il avait dû déployer des trésors d’inventivité pour élaborer cette machination, Mme Labiche, en revanche, semblait s’être tout bonnement amusée, s’immisçant avec une facilité époustouflante dans le canular que son élève avait échafaudé.
— Tu vois, Émile, le secret des secrets, c’est de penser que tout est toujours possible. Si tu crois à ce que tu inventes, les autres y croiront également.
— Je peux vous demander quelque chose, madame Labiche ?
En guise de réponse, elle lui passa la main dans les cheveux comme elle aimait le faire. Un geste qu’Émile appréciait, parce qu’il lui rappelait sa grand-mère adorée. La vraie, celle de Pornichet, décédée deux ans plus tôt, et qui s’était tant occupée de lui, l’illuminant de tout son amour.
— Pourquoi m’avez-vous imposé cet exercice ?
— Parce que le mensonge est une musique, Émile. Le maîtriser demande de la pratique. Il faut faire ses gammes. Encore. Et toujours.
— Ai-je commis des erreurs au cours de cette mission ?
— Aucune. Tu t’es servi d’éléments véritables pour étayer une affirmation qui était fausse. As-tu remarqué avec quelle netteté tu as pris l’ascendant dès que tu leur as démontré que tu parlais vraiment russe ? Le directeur en était tout baba. Tout ce que tu as pu leur dire à partir de ce moment-là ne pouvait être à leurs yeux que la stricte vérité.
— À ce propos, madame Labiche, je dois vous avouer qu’à l’école, on en a ras la casquette de bosser le russe comme des damnés et d’aligner les parties d’échecs sans souffler.
— Émile, tu sais bien que vous ne travaillez pas pour rien. Sans doute quelque chose se prépare-t-il… Faites simplement ce que l’on vous demande. Vous comprendrez le moment venu que tout cet enseignement était indispensable.
Alors qu’ils cheminaient vers le Trocadéro afin de prendre le métro jusqu’à la station Rome, Émile s’arrêta pour contempler la Dame de fer. Si on lui avait annoncé lorsqu’il vivait à Pornichet, dix mois auparavant, qu’il bernerait bientôt le directeur de la tour Eiffel, l’aurait-il cru ? Jamais. Un rayon de soleil illumina son visage.
— Puis-je encore vous poser deux questions, madame Labiche ?
Ils descendaient l’escalier de la station qui jouxte l’entrée du palais de Chaillot.
— Je suis tout ouïe, répondit-elle avec allégresse.
— Pourquoi m’avez-vous appelé « mon éléphanteau » en me tirant l’oreille ?
— Parce que l’éléphant est probablement avec la baleine le plus intelligent des animaux. Ce sont ceux qui ont le plus de mémoire. Aurais-tu préféré que je t’appelle « mon baleineau » ?
— Ah, non !
— Quelle est ta seconde question ?
Émile se racla la gorge.
— N’avez-vous pas été choquée que je vous fasse passer pour une vieille foldingue ?
Alors que le métro s’arrêtait sur le quai, Mme Labiche tonitrua d’une voix de crécelle :
— TURLUTUTU CHAPEAU POINTU !
Tous les voyageurs se retournèrent vers eux. Émile ne savait plus où se mettre. En montant dans le wagon, il faisait profil bas. Alors que la rame démarrait, Mme Labiche confia à son « poulain » :
— Sais-tu pourquoi je me moque éperdument des fausses idées que l’on peut se faire sur mon compte ? Tout comme je me fiche complètement du regard des gens ? Parce que je n’ai aucun doute sur la personne que je suis au plus profond de moi-même.


Chapitre III
« Cannes You Speak Russian ? »
Émile Titan n’exagérait en rien le ras-le-bol général qui s’emparait des Solicrâniens en ce début d’année. La mi-janvier n’était même pas encore atteinte que déjà les vacances de Noël leur semblaient être de lointains souvenirs. La nuit tombait à 17 heures. Le gel et la grisaille attristaient les rues de la capitale. Les Parisiens marchaient au pas de course pour fuir le froid, la tête enfoncée dans des bonnets jusqu’aux sourcils. Forcément, cette atmosphère cafardeuse attisait les petites mélancolies ordinaires de chacun… L’exaspération gagnait les rangs.
Depuis son retour de Pornichet où la famille Titan avait fêté le réveillon, Émile endurait sans moufter les cours intensifs de russe et les interminables parties d’échecs. Pion, fou, cavalier, roi, tour, dame, roque. Pion, fou, cavalier, roi, tour, dame, roque. La vie des élèves s’articulait exclusivement autour des soixante-quatre cases de l’échiquier et de la langue de Dostoïevski. Il y avait là de quoi s’interroger ! Franchement ! Pourraient-ils encore longtemps bachoter sans relâche en ignorant les raisons d’un tel bourrage de crâne ? Pourquoi avancer dans le noir ? Face au vide ? Sans explication ? Qu’attendait-on d’eux ? Mystère.
Certes, Violaine Labiche avait tenté de rassurer Émile en lui disant qu’il comprendrait « le moment venu ». Mais d’ici là, cet acharnement l’affligeait. Lorsqu’ils empruntaient l’ascenseur dissimulé derrière le tableau noir de leur salle de cours, au deuxième étage du lycée, les collégiens de la 6e S connaissaient le sort qui leur était réservé cinquante mètres plus bas, dans leur bunker secret. Du russe, des échecs, du russe, des échecs, du russe, des échecs… À ce train-train quotidien s’ajoutaient les séances de tir (en russe), les cours de combat rapproché (en russe), les simulations de pilotage (en russe)… Le russe leur sortait par les yeux. Tous les matins, Émile répétait en arrivant à Chaptal : « Bienvenue au goulag ! »
Oui ! Les élèves en bavaient. C’était à se demander si on ne les prenait pas pour des rats de laboratoire. Quand par bonheur on leur projetait un film pour qu’ils se changent les idées, ils avaient droit aux aventures de Bouratino, une sorte de Pinocchio… russe ! En VO, bien entendu. Si on leur proposait une sortie au musée, prétendument pour qu’ils s’aèrent l’esprit, c’était pour découvrir au Louvre les portraits de Borovikovskii. On leur offrait une liseuse ? Elle ne contenait qu’un roman : Le Petit Joueur d’échecs. Il était l’heure de déjeuner ? On leur servait du bortsch (l’incontournable soupe à la betterave russe) ou des pirojki (petits pâtés en croûte farcis de viande hachée). Cerise sur la pavlova, même l’histoire de France leur était enseignée en russe ! Et qu’étudiaient-ils alors ? La campagne de Russie menée par Napoléon en 1812… Visiblement, l’objectif de la direction était l’immersion totale. Полное1. Elle l’était ! Ils en avaient par-dessus la chapka.
Pourtant, deux élèves sur dix-huit ne boudaient pas leur plaisir. Yuja de Pierrefeu, car elle était une joueuse d’échecs magistrale. Et Slimane Bouhada, parce qu’il avait des facilités fantastiques dans l’apprentissage des langues étrangères. En quelques semaines seulement, il se montrait déjà capable de tenir une conversation basique avec un Moscovite ! Aussi, lorsqu’on s’étonnait de ses facultés hors norme, ce garçon natif de Beyrouth répondait avec modestie, comme s’il s’excusait :
— Bah, j’apprends les langues comme un dattier donne des dattes, sans me forcer.
Progressant à l’aveugle, tels des chevaux de trait derrière leurs œillères, les seize autres enfants se sentaient traités comme des forçats. Ce fut donc avec soulagement qu’ils entendirent un soir Stanislas Durieux leur annoncer :
— Suite au désistement de dernière minute des élèves de 6e du lycée Louis-le-Grand, c’est votre classe qui a été sélectionnée pour représenter la France au prestigieux tournoi international d’échecs de Cannes ! Tournoi doté, précisa-t-il, d’une prime d’un million d’euros pour l’école qui remportera le titre.
Était-ce une raison pour leur imposer tant d’efforts ? « D’ordinaire, les services secrets courent après les renseignements, pas après la fortune », songea Émile avec un certain scepticisme. Pour lui, ce « désistement de dernière minute » sentait le coup fourré préparé de longue date… La classe eut beau questionner Stanislas Durieux sur les motivations réelles que cachait cette annonce, l’ancien psychiatre resta muet. Les enfants n’obtinrent pas plus de résultat avec Maya Joyeux. La responsable des études était une carpe. Le corps professoral dans son ensemble demeurait très évasif sur le motif de cette décision tout en se montrant catégorique, obstiné, inflexible sur le fait que la France devait « impérativement gagner cette compétition ». Il était « hors de question de perdre ce tournoi »… « Hors de question d’échouer »… « Hors de question même d’envisager une défaite »… En somme, les élèves devaient poursuivre leurs efforts. Alors, dans ce contexte abrutissant, même la perspective d’aller à Cannes ne leur laissait rien présager d’amusant.
En revanche, Nathalie et Serge Titan, comme tous les parents d’élèves, reçurent avec une immense fierté le courrier officiel les avertissant de ce prochain déplacement sur la French Riviera. Quel honneur en effet ! Leurs bambins allaient défendre les couleurs du pays dans une compétition internationale ! « Ils sont vraiment super forts », constata Émile, épaté par l’emprise psychologique que les services secrets parvenaient à tisser sur toutes les mères et tous les pères, y compris les siens…
Une vraie bonne nouvelle tomba cependant l’avant-veille du départ. Afin de mieux préparer le tournoi, la classe ferait un petit crochet par la station de l’Alpe d’Huez !
— Trois jours de montagne, de détente et de loisirs mérités, histoire de bien s’oxygéner les neurones, leur annonça Maya Joyeux. Enfin, le grand air ! En plus de dévaler tout schuss les pistes rouges et noires, vous y suivrez des cours de ski tracté !
« Après tout, pourquoi pas ?… » se dit Émile. C’est ainsi que, au guidon d’un scooter des neiges spécialement adapté à son handicap, Augustin Meunier passa des heures de rigolade à tirer ses camarades à fond les manettes vers les sommets.
— Roule ma poule ! lui lança Ribérac, puisque c’est sous ce sobriquet qu’il s’était présenté lors de leur rencontre à Toulon.
— Tu devrais plutôt dire « glisse mon fils ! » rectifia le pilote.
Voilà. L’humeur redevenait légère. Les enfants plaisantaient. Loin de l’enfer chaptalien.
N’ayant pas vu le temps passer, le « clan » quitta le massif des Grandes Rousses avec une pointe de tristesse. Un sentiment vite dissipé lorsque les enfants découvrirent trois heures plus tard l’hôtel cinq étoiles où ils séjourneraient. Le Martinez offrait une vue imprenable sur la baie de Cannes, la mer turquoise et les îles de Lérins. Dans cet établissement mythique, messieurs Titan, Ribérac et Meunier, conduits par un groom jusqu’à leur chambre, furent estomaqués par le luxe de la suite junior qui leur était réservée. Tout allait dans le sens de la démesure : la taille de l’écran du téléviseur, l’épaisseur des matelas, l’onctuosité des chocolats déposés sur leurs tables de chevet, la douceur des serviettes, la profusion des produits de beauté, savons, gels et bougies parfumées… Ils n’eurent cependant pas le loisir d’en profiter. Attendue par ses professeurs à la réception du palace, la classe devait se rendre dare-dare au Palais des festivals pour l’ouverture du tournoi. Maya Joyeux, à l’avant-poste, portait fièrement une pancarte bleu blanc rouge sur laquelle était inscrit en lettres capitales : CLASSE D’ÉLITE DU LYCÉE CHAPTAL / FRANCE.
Déjà, des groupes d’adolescents cheminaient par grappes sur la Croisette. C’était un véritable cortège. Il ondulait telle une écharpe de couleurs vers le vaisseau amiral de la cité cannoise au fronton duquel flottaient vingt drapeaux. Chinois, marocain, anglais, indien, espagnol, norvégien, brésilien… Bien sûr, ceux de l’Arménie ou du Burkina Faso étaient moins familiers à la plupart des participants. Émile, lui, en vexillologue2 averti, les connaissait tous. Depuis qu’il avait trois ans, il était capable de décrire et de dessiner le drapeau de n’importe lequel des cent quatre-vingt-treize États figurant sur la liste officielle de l’Organisation des Nations unies. Mais il n’en dit rien.
L’ambiance avait quelque chose d’euphorique. Le petit monde des échecs semblait s’être donné rendez-vous au bord de la Méditerranée. La plupart des sélections nationales arboraient un costume singulier. Préférant la sobriété, Maya Joyeux se contenta de distribuer à chacun des Français son passe d’accès où figurait, sous le drapeau tricolore, la photo de l’élève, son nom et les armoiries du lycée Chaptal.
— N’oubliez pas que le seul uniforme que nous portons est invisible : c’est le secret qui nous unit, rappela-t-elle à ses ouailles.
En montant le fameux tapis rouge des marches du Palais qu’avaient foulées depuis plus d’un demi-siècle tant de stars de Hollywood, tous les enfants se projetèrent un instant dans la peau d’une vedette. Chacun voulut donc son selfie ! Avant de rejoindre l’intérieur du bâtiment… où régnait un assourdissant brouhaha.
— Quel barouf ! s’écria Raphaëlle.
— Tu as vraiment l’art des expressions congruentes, lui fit aussitôt remarquer Émile.
— Con-quoi ? demanda l’intéressée.
— Congruente.

OPS/cover/pagetitre.jpg
E/NILE
HTTAN

DIX JOURS POUR SAUVER PARIS

BAPTISTE VIGNOL / VINCENT BAGUIAN

Illustrations : Raphaél Gauthey

FiCTj;
6















OPS/nav.xhtml



Sommaire


		Couverture


		Titre


		Copyright


		Dédicace


		Sommaire


		Fiche de renseignements - Classée secret défense


		Première partie
		Chapitre I - Mission mensonge


		Chapitre II - Madame Foldingue


		Chapitre III - « Cannes You Speak Russian ? »


		Chapitre IV - Apparences trompeuses


		Chapitre V - « JBJ »


		Chapitre VI - « J'veux pas y aller ! »


		Chapitre VII - Quel poison !


		Chapitre VIII - Le palais des miracles


		Chapitre IX - « Allons enfants… »






		Deuxième partie
		Chapitre X - À vos ordres, kapral


		Chapitre XI - Intelligence artificielle


		Chapitre XII - « Ro-ro-ro-ro-ro-robots »


		Chapitre XIII - L'art de la glisse


		Chapitre XIV - C'est pas une peluche


		Chapitre XV - Régime ultra-rapide


		Chapitre XVI - Détour de manège


		Chapitre XVII - La diversion des plumes


		Chapitre XVIII - Yong tchotchotcho kong kong ngo






		Troisième partie
		Chapitre XIX - Fin de la rigolade


		Chapitre XX - Complètement perché


		Chapitre XXI - Élimination directe


		Chapitre XXII - Transport de géraniums ?


		Chapitre XXIII - Soucoupe fusante


		Chapitre XXIV - Que le dolmen soit


		Chapitre XXV - La pyramide du pire


		Chapitre XXVI - Feu par le feu


		Chapitre XXVII - Père de claques


		Chapitre XXVIII - Yellow submarine


		Chapitre XXIX - La longue dame brune


		Chapitre XXX - Du paradis à l'enfer


		Chapitre XXXI - Temps de guerre






		Épilogue




Pagination de l'édition papier


		1


		2


		5


		6


		7


		8


		9


		10


		11


		13


		14


		15


		16


		17


		18


		19


		20


		21


		22


		23


		24


		25


		26


		27


		28


		29


		30


		31


		32


		33


		34


		35


		36


		37


		38


		39


		40


		41


		42


		43


		44


		45


		46


		47


		48


		49


		50


		51


		52


		53


		54


		55


		56


		57


		58


		59


		60


		61


		62


		63


		64


		65


		66


		67


		68


		69


		70


		71


		72


		73


		74


		75


		76


		77


		78


		79


		80


		81


		82


		83


		84


		85


		86


		87


		88


		89


		90


		91


		92


		93


		94


		95


		96


		97


		98


		99


		100


		101


		102


		103


		104


		105


		106


		107


		108


		109


		110


		111


		112


		113


		114


		115


		116


		117


		118


		119


		120


		121


		122


		123


		124


		125


		126


		127


		129


		130


		131


		133


		134


		135


		136


		137


		138


		139


		140


		141


		142


		143


		144


		145


		146


		147


		148


		149


		150


		151


		152


		153


		154


		155


		156


		157


		158


		159


		160


		161


		162


		163


		164


		165


		166


		167


		168


		169


		170


		171


		172


		173


		174


		175


		176


		177


		178


		179


		180


		181


		182


		183


		184


		185


		186


		187


		188


		189


		190


		191


		192


		193


		194


		195


		196


		197


		198


		199


		200


		201


		202


		203


		204


		205


		206


		207


		208


		209


		210


		211


		212


		213


		214


		215


		216


		217


		218


		219


		220


		221


		222


		223


		224


		225


		226


		227


		228


		229


		230


		231


		232


		233


		234


		235


		236


		237


		238


		239


		240


		241


		242


		243


		244


		245


		246


		247


		248


		249


		250


		251


		252


		253


		254


		255


		256


		257


		258


		259


		260


		261


		262


		263


		264


		265


		266


		267


		268


		269


		270


		271


		272


		273


		274


		275


		276


		277


		278


		279


		280


		281


		282


		283


		284


		285


		286


		287


		288


		289


		290


		291


		292


		293


		294


		295


		296


		297


		298


		299


		300


		301


		302


		303


		304


		305


		306


		307


		308


		309


		310


		311


		312


		313


		314


		315


		316


		317


		318


		319


		320


		321


		322


		323


		324


		325


		326


		327


		328


		329


		330


		331


		332


		333


		334


		335


		336


		337


		338


		339


		340


		341


		342


		343


		344


		345


		346


		347


		348


		349


		350


		351


		352


		353


		354


		355


		357



Guide

		Couverture

		Emile Titan – Dix jours pour sauver Paris ! – Lecture roman jeunesse enquête espionnage – Dès 9 ans

		Sommaire






OPS/cover/cover.jpg
g 7
/’ - ¢ "a

DIX JOURS POUR SAUVER PARIS












